
Compte  rendu,  opéra.
Toulouse.  Théâtre  du
Capitole, 16 mai 2014. Verdi:
I  due  Foscari.  Gianluigi
Gelmetti  :  direction
musicale.  Stefano  Vizioli:
mise en scène.
Les idées fausses ont parfois la vie dure. I due Foscari est
tout sauf un opéra de jeunesse à oublier et Verdi a écrit une
partition superbe, injustement méconnue contrairement à ce qui
a  souvent  été  dit  et  écrit.  Rendons  grâce  au  directeur
Frédéric Chambert qui a réunis tous les moyens pour faire de
cette production du Capitole une réussite totale. Le public a
semblé ravi et a fait un beau triomphe à cette production. La
mort rode dans Venise et la vengeance décime une famille sous
les  yeux  du  spectateur.  Le  rôle  du  «  méchant  »  Jacopo
Loredano,  est  dévolu  à  une  basse  mais  n’est  pas  aussi
développé que Wurm, Macbeth, le Grand Inquisiteur ou Iago dans
les  opéras  futurs  ;  pourtant  ses  machinations  sont
terriblement efficaces. Il parvient à devenir Doge à la toute
fin de l’ouvrage ayant conduit le fils du Doge et le Doge à la
mort par désespoir. Le ressort psychologique est assez fin car
finalement toutes les valeurs conduisent les héros à la mort.
Le père en tant que Doge doit participer à la condamnation de
son fils et son refus d’utiliser son pouvoir pour sauver son
enfant le conduira à condamner un innocent. Le fils de ce
noble Doge a hérité de fortes valeurs patriotiques et d’amour
de  la  famille  qui  ne  lui  permettent  pas  de  survivre  à
l‘injustice de sa condamnation et à la séparation définitive
par l‘exil de tout ce qui compte pour lui : sa patrie, son
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rang,  sa famille. La femme du condamné avec noblesse demande
à suivre son mari en exil … ce qui lui est refusé. Elle aussi
est donc brisée, privée de soutien, mère de deux orphelins à
l‘avenir bien sombre.

 

 

 

 

La douleur est superbement source de musiques très belles du
jeune Verdi. Des grands airs sont offerts aux solistes et la 
grande scène  de la soprano à l’acte I est dans les pas du
Miserere du Trouvère. La scène de folie du ténor à l’acte II
est un grand air, beau et puissant. Quand au rôle du Doge
dévolu à un baryton, il requiert un artiste à la vocalisé
impeccable,  ayant  une  sens  du  drame  et  des  mots  avec  en
particulier une grande scène au dernier acte sur la vanité du
pouvoir, de haute inspiration. L’orchestration est richement
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colorée et de superbes moments sombres accompagnent le drame.
Certes Verdi se soumet encore aux formes de l‘opéra romantique
italien de ses prédécesseurs, ainsi des cabalettes terminent
souvent les airs fermés, mais des moment plus libres font
éclater le cadre.

Un  sombre  verdi  inconnu  et
superbe
Dans la production capitoline, la mise en scène, les décors,
les costumes et les lumières se complètent pour rendre justice
au  drame  verdien.  Le  décors  avec  l’immense  tête  du  vrai
Francesco Foscari et ensuite l’énorme tête de lion sont les
uniques éléments de décor ; mais ils offrent une puissance
d’évocation peu commune. Les costumes sont riches avec des
velours lourds aux couleurs variées. Globalement l’époque des
faits est respectée et rien d’incongru ne vient divertir de
l‘action. La sobriété des acteurs sied bien à cette action
intériorisée  plongeant  dans  l’âme  des  personnages.
Musicalement, la direction de Gianluigi Gelmetti est efficace,
précise : on devine son plaisir à faire sonner le superbe
orchestre du Capitole en pleine forme. Il peut se permettre
cette  puissance  car  les  chanteurs  ont  tous  des  moyens
adéquats. Tamara Wilson est un grand soprano verdien spinto.
Capable d’aigus tranchants et charnus, ses graves sont corsés
et le médium, homogène. In Loco, sa Léonora du Trouvère avait
déjà convaincu. Elle porte le rôle de Lucrezia au même niveau
d’intensité. Le ténor vénézuelien, élève d’ Alfredo Krauss à
Madrid, Aquiles Machado, est une voix à suivre. La puissance
alliée à la finesse des nuances avec de superbes messe di voce
lui permet de briguer bien des rôles verdiens. Très engagé
scéniquement, il porte l‘émotion de ce rôle de condamné perdu
d’avance,  avec  éloquence  et  noblesse.  Les  deux  voix  sont
superbes de couleurs, de textures, de richesses harmoniques ;
leur duo est donc un très grand moment. Le baryton Sebastian



Catana incarne le rôle du Doge et du père qui perd tout espoir
avec une intensité vocale et scénique d’une grande efficacité.
Verdi demande déjà pour ce rôle une longue voix de baryton,
des  couleurs  variées  et  un  sens  du  texte  inhabituel.  Le
compositeur reviendra à cette figure de pouvoir meurtrie avec
Simon Boccanegra mais déjà ici le rôle est magnifique.

La distribution des trois rôles principaux est donc proche de
l’idéal.  Les  choeurs  puissants  ont  rendu  hommage  à
l‘inspiration  verdienne  bien  connue.  Le  rôle  pas  très
développé  de  la  «  méchante  »  basse  est  très  intensément
incarné  par  le  jeune  Leonardo  Neiva  à  l’autorité  déjà
impressionnante. Les autres petits rôles y compris ceux sortis
du choeur sont excellents,  ce qui dans ce niveau vocal n’est
pas peu dire.

Au  final   les  deux  Foscari  a  été  représenté  dans  une
production de haute tenue à Toulouse. La retransmission le
vendredi 23 mai sur Radio Classique permettra à chacun de
découvrir  avec  plaisir  un  bel  opéra  de  Verdi  dans  une
distribution  magnifique.

 

 



 

 

 

Toulouse. Théâtre du Capitole, 16 mai 2014. Giuseppe Verdi
(1813-1901): I due Foscari, Opéra tragique en trois actes sur
un livret de Francesco Maria Piave d’après une pièce de Byron,
créé le 3 novembre 1844 au Teatro Argentina, Rome. Stefano
Vizioli:  mise  en  scène;  Cristian  Taraborrelli  :  décors;
Annamaria Heinreich : costumes ; Guido Petzold : lumières ;
Avec:Sebastian Catana, Francesco Foscari ; Aquiles Machado,
Jacopo Foscari; Tamara Wilson, Lucrezia Contarini; Leonardo
Neiva, Jacopo Loredano ; Francisco Corujo, Barbarigo ; Anaïs
Constans,  Pisana  ;  Choeur  du  Capitole,Alfonso  Caiani
direction; Orchestre National du Capitole; Gianluigi Gelmetti
: direction musicale.

Illustrations : I Due Foscari de verdi à Toulouse © P. Nin
2014
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Compte  rendu,  récital
lyrique.  Toulouse.  Théâtre
des 3 T, Grande salle, le 18
avril  2014.  Le  Jubilé  d’
Acide Lyrique
Ce sont quatre chanteurs « classiques «  et même « baroques »,
qui  ont  osé  désacraliser  l’art  lyrique.  L’humour  fin  et
décalé,  la  rigueur  de  la  formation,  une  culture  musicale
immense  et  un  sens  du  théâtre  presque  inné,  ce  mélange
instable et volatil, ont d’emblée su trouver leur public,
séduisant les connaisseurs de l’opéra les plus exigeants comme
les néophytes. En dix ans, ils ont sillonné l’Hexagone et ont
été  au-delà  des  frontières  avec  le  même  franc  succès.  Ce
mélange explosif leur a permis de décliner trois spectacles
différents  dont  les  titres  déjà  sont  tout  un  programme:
Récital parodique, Opus à l’oreille, la prise de la Pastille.
Nous avons beaucoup aimé les trois en suivant une évolution
progressive vers l’intégration de musiques des plus diverses.
Pour fêter les dix «  premières »  années de cette fabuleuse
aventure, le théâtre des 3 T à Toulouse les a invité pour
plusieurs représentations autours des fêtes de Pâques. L’écrin
de la grande salle du Théâtre des Trois T, connu pour ses
soirées  humoristiques  convient  idéalement  au  nouveau
spectacle. Ils se présentent sans sonorisation et l’alternance
parler-chant  est  très  naturelle.  Promettant  des  morceaux
choisis,  il  faut  bien  dire  que  tout  a  l’air  nouveau  et
s’articule finement comme créé sur l ‘instant.
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Jubilé radioactivodéjanté
Ce  n  ‘est  pas  leur  moindre  qualité  que  cette  impression
d’improvisation et d’amusement délirant, vécue en partage avec
leur public. Ils jouent dans cet opus très habilement sur la
menace  d’un  dérapage  fatal  imminent,  avec  des  bricolages
géniaux  et  des  rattrapages  sur  le  fil.  Ceci  rapproche  le
public des musiciens car les spectateurs sont souvent pris à
parti. La salle participe donc au spectacle et tout passe très
vite sans que l’on puisse dire combien le temps a duré. Cette
mise en abîme pirandellienne permet des effets loufoques de
téléphone et d’annonce officielle et rend le public complice
des  pires  facéties.  La  deuxième  leçon  d’Allemand  est
inénarrable ! La nomination à « L’Agony-Award » vous fera
écouter autrement les si nombreuses sublimes morts lentes à
l’opéra …
Je ne souhaite pas déflorer les effets du spectacle, aussi je
ne détaillerai ni l’historie ni les airs choisis. Mais le
mélange grand opéra, musique sacrée, variété française musique
internationale  et  tube  des  comédies  musicales  est  sur-
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vitaminé. La superposition d’un style archaïque religieux et
de la musique de variété prouve la virtuosité dont ils sont
capables.

Les personnages sont attachants dans leurs pires excès. En
Diva « Tyrraniconymphoglamour », Stéphanie Barreau authentique
mezzo-soprano règle définitivement leur compte à toutes les
sopranos en commençant par Aïda ! Elle ne fait qu’une bouchée
de son Don Juan de ténor qui ne cesse de mourir, très souvent
à  ses  pieds.  Omar  Benallal  est  en  ténor  une  sorte  de
« Pavarottigastonlagaffe » épris de disco autant que de danse
classique… Benoit Duc est un baryton qui se drape dans sa
dignité  outragée  mais  n’arrive  pas  à  s’imposer  en
« Commdeurdarkvador », toujours rabroué par la Diva. Stéphane
Delincak  est  époustouflant  au  piano  par  une  aisance
renversante dans des arrangements millimétrés, aucun style ne
lui est étranger et il sait ménager des surprises incroyables…
Le « Ring fromager » est digne des galas Hoffnung. Son jeu
scénique outré de pianiste « Navropathe» frôle souvent le
trop, mais il arrive à mettre le public dans sa poche in
extremis.

Acide Lyrique c’est un remède contre toutes les morosité et ça
rend le spectateur heureux et intelligent, si, si … Cet humour
là  est  bienfaisant,  assurément!  Vite  une  tournée,  et
remboursée par la sécurité sociale tant qu’elle existe!

Toulouse. Théâtre des 3 T, Grande salle, le 18 avril 2014. Le
Jubilé  d’  Acide  Lyrique.  Spectacle  humoristique  mêlant
extraits  d’  opéras,  mélodies,  musiques  sacrées,  comédies
musicales,  chansons  françaises  et  internationales.  Mise  en
scène  :  Stéphanie  Barreau;  Arrangements  musicaux:  Stéphane
Delincak.  Stéphanie  Barreau,  mezzo-soprano;  Omar  Benallal,
ténor; Benoit Duc, baryton ; Stéphane Delincak, piano.



Compte  rendu,  opéra.
Toulouse.Théâtre de Capitole,
le  14  mars  2014.  Pietro
Mascagni  (1863-1945):
Cavalleria Rusticana; Ruggero
Leoncavallo  (1858-1919):
Paillasse.  Nouvelle
production  du  Capitole.
Yannis Kokkos: mise en scène.
Tugan Sokhiev, direction
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Si l’association de Cavalleria et Paillasse ne brille certes
pas par l’originalité, il faut reconnaitre que l’efficacité du
dispositif toulousain est totale. Impossible de résister à
Toulouse à cette version magnifique des deux opéras en un
acte. Il est certain que le concision et la concentration
obtenue par cette contrainte ont mobilisé le meilleur génie de
chacun  des  compositeurs  dont  aucun  des  autres  opéras  n’a
obtenu le succès de ce duo étrange. Et lorsque tous les moyens
sont utilisés le résultat est là. Cavalleria Rusticana ouvre
la soirée avec, dès les premières mesures de son magnifique
prélude, la certitude de vivre un grand moment de musique.
L’orchestre  a  des  sonorités  d’une  plénitude  symphonique
inhabituelle au fond d’une fosse. Les cordes en particulier
sont brillantes autant qu’émouvantes dans les longues phrases
de Mascagni.

 
 

Mascagni : Bravo, bravissimo
! …
 

Tugan Sokhiev est un orfèvre qui tout au long de la soirée a à
coeur de rendre le drame autant que la beauté plastique des
partitions. C’est dans Cavalleria que sa direction précise et
souple  fait  merveille  offrant  toutes  les  beautés  de  la
partition, ciselées et irrésistibles jusque dans la manière
d’assumer une forme de grandiloquence. Portés par une telle
beauté, les artistes chantent avec une grande élégance et une
tenue inhabituelle dans ce répertoire. Le Turrido de Nikolai
Shukoff est époustouflant de présence et l’acteur sait rendre



le tourment qui habite ce rôle plus complexe qu’il n’y parait.
Vocalement le ténor a des moyens considérables (ceux d’un
véritable  heldenténor)  qu’il  adapte  parfaitement  à  l’opéra
italien. Face à lui la Santuzza d’Elena Bocharova a un jeu
plus  conventionnel  mais  surtout  un  engagement  vocal  si
considérable qu’elle évoque un peu la projection droite et
volcanique dont était capable Fiorenza Cossoto. Leur duo est
marqué par une théâtralité associant un jeu très physique et
un engagement vocal sans limites. Aucun des deux chanteurs, ne
ménageant pourtant jamais sa voix, n’est pris en défaut. La
Mamma Lucia d’ Elena Zilio est à la fois présente vocalement
dans les ensembles, ce qui face aux héros aux voix de stentor
n’est  pas  rien,  et  très  émouvante  dans  ces  très  courtes
interventions face à Santuzza et Turridu. André Heyboer en
Alfio est capable de rendre perceptible toute l’humanité de
son personnage un peu sacrifié. Vocalement il sait tenir face
à toute les exigences du rôle avec une voix pleine et sûre. La
Lola de Sarah Jouffroy est aguicheuse à souhait.
L’orchestre durant tout l’opéra a une place très importante
offrant un miroir à l’âme si tourmentée de Santuzza. La beauté
sonore est totalement captivante ainsi que le drame dont Tugan
Sokhiev met en valeur chaque instant. L’Intermezzo restera
longtemps dans les mémoires. La production de Yannis Kokkos
qui  assure  mise  en  scène,  décors  et  costumes,  est  très
cohérente respectant les didascalies. La Sicile archaïque et
religieuse est présente avec une église très écrasante et des
escaliers habiles pour les mouvements de foule. Un travail
très respectueux qui mobilise le drame a chaque moment.

Les mêmes éléments de décors sont utilisés pour Paillasse, la
place de l’église servant de scène pour les saltimbanques. Là
c’est l’engagement dramatique et théâtral de Tugan Sokhiev qui
porte  la  partition  à  l’incandescence  du  drame  le  plus
implacable. La folie meurtrière qui s’empare de Canio, obligé
de jouer son tourment privé sur scène arrache des larmes dans
son implacabilité. Le ténor géorgien Badri Maisuradze, habitué
du  Bolchoï,  a  tout  à  la  fois  une  voix  puissante  et



parfaitement  maitrisée  et  un  engagement  scénique  quasi
viscéral  qui  convient  parfaitement  à  ce  personnage  si
malheureux,  incapable  de  résister  à  sa  violence.  La
performance vocale est à la hauteur de son jeux. La Nedda de
Tamar Iveri est un papillon pris au filet qui n’arrivera pas à
s’  échapper  malgré  son  courage  et  sa  détermination.  La
composition de la cantatrice, habituée aux rôles nobles et
tristes, la rend méconnaissable de légèreté. Son art vocal lui
permet  avec  délicatesse  de  vocaliser  comme  d’exprimer
puissamment ses sentiments et sa révolte. En Tonio, Sergey
Murzaev est très troublant capable de la plus grande vilénie
comme d’un émotion noble dans le prologue.
C’est vraiment le théâtre qui domine Paillasse dans cette
interprétation qui avance inexorablement vers le drame final.
Avec cette éternelle question du jeu social si difficile à
tenir dans les moments de tourments personnels, le théâtre
dans le théâtre pirandellien dans Paillasse fait toujours son
effet fulgurant. Les très belles lumières nocturnes de Patrice
Trottier  s’ajoutent  à  la  cohérence  du  travail  de  Yannis
Kokkos. Les choeurs dont la maîtrise sont très efficaces dans
leurs courtes interventions et d’une belle présence scénique.

 

Drame et passions se sont développés avec puissance pour un
public pris par les beautés de ces partitions envoûtantes.
Chacune a retrouvé une noblesse irrésistible sous la baguette
de Tugan Sokhiev dans une production belle et respectueuses
des éléments consubstantiels aux mélodrames. Un grand succès
pour cette production capitoline !

Toulouse.Théâtre de Capitole, le 14 mars 2014. Pietro Mascagni
(1863-1945):  Cavalleria  Rusticana;  Ruggero  Leoncavallo
(1858-1919):  Paillasse.  Nouvelle  production  du  Capitole.
Yannis Kokkos: Mise en scène, décors et costumes; Patrice
Trottier : Lumières; Anne Blancard : Dramaturgie. Avec : Elena
Bocharova, Santuzza; Sarah Jouffroy, Lola; Nikolai Schukoff,
Turiddu ; André Heyboer, Alfio; Elena Zilio, Mamma Lucia;



Badri Maisuradze, Canio ; Tamar Iveri, Nedda; Sergey Murzaev,
Tonio; Mikeldi Atxalandabaso, Beppe ; Mario Cassi, Silvio.
Chœur  et  Maîtrise  du  Capitole,  Alfonso  Caiani  direction;
Orchestre  national  du  Capitole.  Tugan  Sokhiev,  Direction
musicale.
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CRITIQUE,  opéra.  Toulouse.
Théâtre  du  Capitole,  le  6
février 2014. Donizetti : La
Favorite.  Vincent  Boussard,
mise  en  scène;  Ludovic
Tézier…  Antonello  Allemandi,
direction.
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lo Allemandi, direction   –   Gaetano Donizetti a, comme tout
compositeur d’opéra du XIX ème siècle, obtenu des commandes à
Paris, ville centrale de l’opéra romantique. La Favorite a d’
abord été commandée pour le Théâtre de la Renaissance et le
titre en était l’ange de Nisida, mais a finalement été crée à
l’Opéra  de  Paris.  De  ce  fait  le  compositeur  ambitieux  a
souscrit aux exigences de cette institution. Il a rajouté un
premier acte -qui n’est pas de sa meilleure plume- ; a réécrit
la partie de Léonore pour la très célèbre contralto  Rosine
Stoltz.  L’opéra a connu un succès public entretenu ensuite
par sa proximité avec le style d’Halévy et de Meyerbeer. Ce
grand rôle de mezzo a aussi beaucoup fait pour la diffusion de
l’ouvrage.
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Le  Capitole,  pour  cette  nouvelle  production  a  choisi  la
version française originale. Il a dû engager une distribution
internationale pas toujours à l’aise avec le français. Sophie
Koch  initialement  prévue  s’est  désengagée  et  c’est
l’américaine Kate Aldrich qui relève le défi avec des moyens
très  différents.  Sa  Léonore  est  énergique  et  engagée.
Scéniquement elle manque de tendresse dans les duos amoureux
et vocalement elle ne dose pas très bien une voix de poitrine,
certes sonore, mais manquant d’élégance. Les aigus sont tendus
et passent en force. Son français est un peu vague. Fernand,
rôle écrit pour Adolphe Nourrit, styliste impeccable,  est
défendu avec audace par Yijie Shi, ténor né à Shanghaï. Certes
la voix est claire et la puissance ne lui est pas impossible.
Mais cette émission si en avant tend vers le métal le plus
agressif sur un timbre banal. Elle a ainsi pu  froisser des
oreilles délicates. Il tire le rôle de cet ambitieux vers une
sorte  de  vaillance  générale  et  gomme  le  bel  canto  et  la
tendresse qu’il contient. Scéniquement l’acteur est efficace.
Il faut remercier le ténor chinois pour son implication dans
la langue française mais ce n’est pas limiter son mérite que
de dire qu’il n’y est pas très à l’aise. Le couple vedette
manque  donc  un  peu  du  poli  belcantiste  structurel  de  la
partition  de Donizetti et bascule plutôt vers le grand opéra
pompier.

Succès toulousain pour La  Favorite

C’est donc Ludovic Tézier qui leur vole la vedette, et haut la
main. Il est charismatique  en roi de Castille, tendre en
amoureux comblé, puissant dans la violence de la rage de la
jalousie. Il  gagne en noblesse dans le choix final du pardon
ambigu. L’acteur est parfait dans ce rôle de puissant qui veut
se  contrôler  et  en  devient  un  peu  distant.  Vocalement  le
moelleux de la voix et la beauté du timbre font merveille, les
lignes  de  chants  sont  ciselées,  les  trilles  précisément
réalisées. Le style belcantiste est présent avec de belles
nuances et des colorations variées de la voix. Du grand art! 



Le grand rôle de basse est un peu emphatique mais Giovanni
Furlanetto l’humanise et chante à merveille tout du long.
Marie-Bénédicte Souquet est une Ines sensible et émouvante
avec une voix de soprano passant très facilement dans les
ensembles.  Cette  présence  forte  est  une  qualité  qu’elle
partage avec Alain Gabriel en Don Gaspar.

La mise  en scène est sage. Conscient de la grande faiblesse
du livret, Vincent Boussard  ne cherche pas à y suppléer.  Les
costumes de Christian Lacroix étaient très attendus. Ils sont
merveilleux de couleurs et la beauté des étoffes ravit l’œil.
Les  aspects  décalés  des  costumes  (manque  de  fini),  d’
asymétrie systématique et de manche de tee shirt,   sont comme
un  clin  d’œil  à  la  faiblesse  de  l’opéra  lui-même.   Les
lumières de Guido Levi  animent admirablement un décor très
simple  et  modulable  de  Vincent  Lemaire.  Dans  la  fosse,
l’Orchestre du Capitole brille de mille feux. La direction
engagée d’Antonello Allemandi est très théâtrale,  insufflant
une belle énergie aux musiciens, choristes et solistes, tout
particulièrement  dans  les  grands  ensembles  avec  choeurs.
L’émotion  du  final  de  l’opéra,  la  plus  belle  musique  de
l’ouvrage, lui doit bien plus que les chanteurs solistes. Les
choeurs  sont  vocalement   présents  avec  efficacité  et
grandeur,   tout  en  étant  beaux   à  voir.

La partition écrite pour séduire le public français a été bien
défendue  à  Toulouse.  D’autres  partitions  plus  subtiles  de
Donizetti  sur  des  meilleurs  livrets  sont  attendues,  le
Capitole en a les moyens.

Toulouse. Théâtre du Capitole, le 6 février 2014. Gaetano
Donizetti ( 1797-1848) : La Favorite, Opéra en quatre actes,
version originale française sur un livret d’Alphonse Royer et
Gustave Vaëz créée le 2 décembre 1840 à l’Académie royale de
musique,  salle  Le  Peletier  ;  nouvelle  production.  Vincent
Boussard : Mise en scène; Vincent Lemaire : Décors; Christian
Lacroix  :  Costumes;  Guido  Levi  :  Lumières.  Avec  :  Kate
Aldrich,  Léonor  de  Guzman;  Yijie  Shi  ,  Fernand;  Ludovic



Tézier, Alphonse XI, roi de Castille; Giovanni Furlanetto,
Balthazar;  Alain  Gabriel,  Don  Gaspar;  Marie-Bénédicte
Souquet,  Inès; Chœur du Capitole , Alfonso Caiani,  direction
;  Orchestre  national  du  Capitole;  Antonello  Allemandi  :
direction.

Illustration : © P. Nin 2014

Hubert Stoecklin

Compte  rendu,  opéra.
Toulouse.Halle-aux-Grains, le
3  février  2014.  Modest
Moussorgski  (1839-1891)  :
Boris  Godounov  (version
1869).  Ferrucio  Furlanetto,
Boris…  Tugan  Sokhiev,
direction.
Le sacre lumineux de Tugan Sokhiev. Il est incontestable que
les astres protègent Tugan Sokhiev et confirment ses choix.
Pouvait-il imaginer en choisissant de diriger en février 2014
Boris à Toulouse, Paris et en Espagne qu’il viendrait d’être
nommé directeur musical du Bolchoï ? Tugan Sokhiev porte dans
ses veines une absolue passion pour l’âme slave. Il a éduqué
le public toulousain depuis ses débuts en lui proposant des
interprétations vibrantes des symphonies, opéras et ballets
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russes. Ce soir, soir de fièvre sur scène et dans le public,
tout se jouait de la légitimité de Tugan Sokhiev qui n’a pas
encore 40 ans car nombreux sont ceux qui le considère comme
l’un des plus grands chefs actuels, avec un potentiel encore
méconnu  mais  perceptible.   Le  chœur  basque,  l’Orfeon
Donostiarra,  mi professionnel mi amateur est bien connu des
toulousains. Le voir s’installer sur scène rappelle tant de
bons souvenirs, Requiem de Verdi et de Brahms en particulier,
et promet beaucoup. Le rituel de l’entrée des musiciens de
l’orchestre permet de découvrir la formation du soir car à
présent l’orchestre est assez nombreux pour permettre deux
concerts le même soir et de varier les musiciens. Tout le
monde s’installe et tous attendent l’entrée du chef.

Simple, concentré et souriant Tugan Sokhiev adresse un regard
circulaire à ses musiciens, choristes et chanteurs. Il ne
prend  pas  sa  baguette  et  dirige  à  main  nue  cette  vaste
partition. On ressent immédiatement son amour pour une musique
âpre, sauvage, abrupte dans ses nuances et riches d’accords
surprenants de modernité. La direction de Tugan Sokhiev est de
tout son corps, son engagement est total mais ce sont ces
mains qui créent le son, le sculptent, le malaxent. La beauté
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de  cette  direction  est  faite  danse,  énergie,  émotion
canalisée.  Il  a  des  yeux  partout  et  donne  chaque  entrée,
murmurant souvent le texte russe (surtout celui du chœur). Il
semble connaître la partition par cœur et préparer chaque
moment  étonnant  pour  surprendre  le  public.  Ainsi  la
disposition habile des cloches saisi de stupeur plus d’un dans
la salle. Chaque chanteur, choriste ou soliste est accompagné
dans  ses  lignes,  chaque  instrumentiste  concerné  par  cette
direction enveloppante. Chacun donne donc le meilleur de lui-
même et le résultat est ahurissant. La rigueur alliée à la
souplesse caractérisant la direction de Tugan Sokhiev apporte
une étonnante clarté dans cette partition si sombre dont la
structure nous apparaît dans toute sa beauté.

La version des origines, interprétée sans entractes ( deux
heures  qui  semblent  légères)  rend  justice  à  la  cohérence
artistique intègre de Moussorgski et il est perceptible qu’il
a dû lui couter d’ajouter l’acte polonais pour le « grand rôle
féminin » et les ballets qui en affadissant le propos. Cet
opéra est en fait un monument d’histoire et d’intelligence. Le
pouvoir, ici en Russie (chez un homme qui veut devenir Tsar
par tous les moyens) détruit l’âme. Mais de tous temps et
partout dans le monde l’homme ne peut s’empêcher de courir à
sa perte morale en cherchant toujours plus de pouvoir. Boris
va juste un peu trop loin et sa chute concerne en fait tous
les puissants. Ses remords sont celles d’un homme qui retrouve
une introspection qui l’humanise à nouveau.
Pour ce Boris, ce vrai Boris de Moussorgski, Tugan Sokhiev a
réuni  une  distribution  sans  faiblesse.  C’est  toutefois
Ferruccio Furlanetto qui, sans entracte rappelons le, incarne
scéniquement et vocalement toute la richesse de ce rôle. La
voix est grande, la projection parfaite, la matière vocale est
noble. Le vibrato est parfaitement contrôlé et le legato digne
du bel canto. La rondeur de la voix, les couleurs et la
gestion de la dynamique des nuances donnent une leçon de chant
permanente.  La  diction  est  limpide  et  l’engagement  de
l’artiste  qui  chante  par  cœur  est  total.  Il  n’est  pas



surprenant avec de si grandes qualités, que la basse italienne
ait  conquis  le  public  si  exigeant  du  Mariinski  comme  du
Bolchoï  dans  ce  rôle  écrasant.   L’intelligence  de  cette
interprétation  permet  une  véritable  évolution  psychologique
toute en finesse du personnage délirant qui est au final si
humain . Si humain en confondant la recherche de pouvoir et
d’amour.
Il  n’est  pas  possible  sans  lourdeurs  de  parler  de  chaque
chanteur. Tous ont été engagés de toutes leurs forces dans
cette soirée. Avec ou sans partitions… Distinguons la basse
Ain Anger, Pimène de la plus belle autorité morale. Comme
Fulanetto, il est un grand Philippe II. A coté des ces sommets
qui permet d’entendre deux des plus grandes basses du moment
il faut distinguer les ténors qui avec la lumière de leurs
timbres  apportent  un  contraste  bienvenu.  L’innocent  de
Stanislav Mostovoi est saisissant d’émotion. Marian Talaba est
un jeune ténor prometteur et son engagement dans le rôle de
Grigori  est  notable.  Anastasia  Kalagina  est  une  Xénia
touchante  avec un beau métal dans le timbre. Sarah Jouffroy
et Hélène Delalande ajoutent leur féminité dans cet univers si
noir  avec  efficacité.  Alexander  Teliga  en  Varlaam  est
également  inoubliable  de  présence.
Le Chœur Orfeon Donostiarra est imposant en nombre et peut
donc impressionner dans les scènes grandioses. Mais c’est dans
les moments plus divisés que la beauté des pupitres s’exprime
le mieux, tant dans les choeurs d’hommes que de femmes.
Le public a été embarqué dans un voyage dans l’espace et le
temps. Géographiquement, en Russie. Dans les temps d’avant les
lumières  humanistes.  C’est  peut  être  le  voyage  intime  de
l’homme  de  pouvoir  qui  se  réveille  à  l’humanité  de  sa
condition  qui  est  le  voyage  le  plus  édifiant.  La  version
noire, âpre et sauvage des origines a retrouvé sa splendeur ce
soir. En version de concert sans entracte, rien ne distrait le
public de son théâtre intérieur.
Tugan Sokhiev, maître d’oeuvre de ce projet offre une vraie
réhabilitation  du  chef  d’ouvre  de  Moussorgski.  Un
enregistrement  serait  bienvenu  pour  se  souvenir  de  cette



merveilleuse interprétation et en analyser les détails. Paris
et l’Espagne vont bénéficier de cette émotion musicale inouïe,
made in Toulouse.

Toulouse.  Halle-Aux-Grains,  le  3  février  2014.  Modest
Moussorgski (1839-1891) : Boris Godounov, version originale de
1869.  Version  de  concert.  Ferruccio  Furlanetto  :  Boris  ;
Anastasia Kalagina : Xénia ; Ain Anger : Pimène ; Vasily
Efimov : Missail ; Stanislav Mostovoi : L’Innocent ;  John
Graham-Hall  :  Prince  Shuisky  ;   Garry  Magee  :  Andrei
Tchelkalov  ;   Pavel  Chervinskiy  :  Nikitch,  Mityukha  ;  
Alexander  Teliga  :  Varlaam  ;  Marian  Talaba  :  Grigori  ;
Svetlana Lifar : Fiodor ; Sarah Jouffroy : La Nourrice de
Xeni ;   Hélène Delalande : L’Aubergiste ;  Vladimir Kapshuk :
Un Boyard ; Chœur Orfeon Donostiarra : chef de chœur, José
Antonio  Sáinz  Alfaro.  Orchestre  National  du  Capitole  de
Toulouse ; Tugan Sokhiev : direction.

Illustration : © P. Nin

Compte  rendu,  concert.
Toulouse.  Halle-aux-grains,
le  17  janvier  2014.  Carl
Maria Von Weber (1786-1828) :
Der  Freischütz,  ouverture  ;
Richard  Danielpour  (né  en
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1956)  :  Darkness  in  the
ancient  valley  ;  Gustav
Mahler  (1860-1911)  :
Symphonie n° 4 en sol majeur.
Soula  Parassidis,  soprano  ;
Orchestre  National  du
Capitole  de  Toulouse  ;
Giancarlo  Guerrero,
direction.
Pour débuter ce concert, l’orchestre,
un peu pléthorique pour une oeuvre du
premier romantisme, s’est lancé sans
finesse dans l’ouverture du Freischütz
de  Carl  Maria  Von  Weber.  Les
instrumentistes  ont  semblé  presque
pris  au  dépourvu  avec  des  attaques
parfois  imprécises  et  des  cors  en
ordre dispersé. Les gestes énergiques
du chef lui donnant presque un coté
martial par moment.
Lui  a  fait  suite  une  oeuvre
contemporaine du compositeur américano-iranien Richard Daniel,
Darkness in the ancient Valley. Cette Suite est construite
comme la quatrième symphonie de Mahler avec en final un chant
de soprano. Richement orchestrée, la partition ne manque pas
d’allure en faisant référence à Britten y mêlant quelques
éléments  ethniques.  Il  y  eut  des  moments  d’une  grande
violence, dignes des musiques de films en Cinémascope. La
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tragédie de la vie des Iraniens est ainsi rendue perceptible
avec  un  effet  immédiat,  le  compositeur  aimant  à  parler
directement aux émotions de l’auditeur. Le chant final confié
à une soprano est troublant. Une femme, parlant pour son pays,
l’Iran, accepte par amour les coups presque mortels de son
époux espérant toujours arriver à se relever par la force de
son  amour.  La  voix  de  soprano  assez  corsée  de   Soula
Parassidis ainsi que sa diction tranchée sont très évocatrices
des dangers encourus en Iran et de la force de la résistance
du peuple. Il s’agissait de la création française de cette
pièce.

Après  l’entracte  la  Quatrième  Symphonie  de  Mahler  a  été
proposée dans une interprétation immédiate et hédoniste par
Giancarlo  Guerrero.  La  beauté  de  cette  partition  très
lumineuse a ainsi resplendi, limpide mais sans ombres. Le
trouble  qui  peut  sourdre,  la  dérision  et  l’humour  noir
contenus dans certaines pages n’ont pas été invités par un
chef  plutôt  soucieux  à  tout  moment  de  beauté  sonore.
L’orchestre est très généreux en somptuosité de timbres et
moins en nuances et subtilité de phrasés. Le premier mouvement
dans un tempo prudent a déroulé ses ensorcelants mélismes en
toute candeur sans dérision ni gentilles moqueries lors des
archets  frappés  ou  les  riches  percussions.  Le  deuxième
mouvement contenant une marche funèbre avec un premier violon
en scordattura est resté très élégant et joyeux sans jamais
rien d’inquiétant ou de vraiment provoquant. Le troisième,
Ruhevoll,  eut la beauté des songes avec une avancée de tapis
volant sans jamais rien de trop profond.  Le final a été un
peu décevant par son manque d’humour mais la partition jouée
ainsi au premier degré avec une soprano au chant ferme reste
un pur joyaux mettant en valeur le génie d’orchestrateur de
Mahler  et  la  virtuosité  de  l’orchestre  du  Capitole.
L’évocation de l’ambivalence de l’enfance n’a même pas été
effleurée. Cette version solide et avant tout centrée sur le
beau son, a été bien accueillie par le public. Mais nous nous
sommes souvenus de l’interprétation si complète sur bien des



plans, y compris quant à l’ambivalence de l’image du paradis
enfantin, donnée par ce même orchestre autrement plus engagé
sous la baguette de Tugan Sokhiev très inspiré en mars 2010…

Toulouse. Halle-aux-grains, le 17 décembre 2014. Carl Maria
Von Weber (1786-1828) : Der Freischütz, ouverture; Richard
Danielpour (né en 1956) : Darkness in the ancient valley ;
Gustav Mahler (1860-1911) : Symphonie n° 4 en sol majeur.
Soula Parassidis, soprano ; Orchestre National du Capitole de
Toulouse ; Giancarlo Guerrero, direction.

Compte-rendu  :  Toulouse.
Halle aux Grains, le 27 juin
2013. Mahler : Symphonie n°4
en sol majeur. Mojca Erdmann,
soprano  ;  Orchestre
Philharmonique  de  Radio
France.  Myung-Whun  Chung,
direction.
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Faire précéder la 4ème symphonie
de  Mahler  par  un  extrait  de  la
messe  en  ut  de  Mozart,  a
l’avantage de mettre en valeur la
voix  de  soprano,  en  établissant
une  filiation  pleine  de  grâce
entre les deux musiciens viennois
que  le  temps  sépare.  Ils  sont
pourtant  réunis  par  la  voix  de
l’enfance. Mojca Erdmann, distille
l’«  Et  Incarnatus  est  »  avec  beaucoup  de  pureté  et  une
admirable  technique  vocale.  Le  timbre  très  adamantin  fait
merveille. Seul l’orchestre même s’il est réduit, reste un peu
lourd pour Mozart.
Car l’Orchestre de Radio France est venu en force avec pas
moins  de  10  contrebasses.  C’est  une  version  savante  et
opulente de la Quatrième de Mahler que Myung-Whun Chung nous
offre ce soir. Tout est donc gigantesque pour la plus intime
des symphonies de Mahler.

Nous ne cacherons pas notre surprise et rendons les armes
devant  le  résultat  d’ensemble.  Cette  beauté  sonore,  cette
puissance  inhabituelle,  permettent  de  très  belles  nuances,
éclairent la symphonie  en magnifiant sa structure. Le détail
des  contre-chants,  des  thèmes  secondaires  et  des  formules
répétitives s’en trouvent mises en valeur. Myung-Whun Chung
dirige par cœur, et le regard libéré, il peut déployer ses
gestes avec beaucoup d’élégance. Il laisse décoller de longues
phrases et des envolées célestes enthousiasmantes. Toutefois
le choix hédoniste de Myung-Whun Chung ignore les éléments
grotesques et moqueurs de la danse macabre du Scherzo. C’est
dans le mouvement lent que le chef est le plus convaincant.
L’orchestre arbore une beauté sonore enviable, surtout aux
cordes dont le velours est difficilement égalable. La manière
dont les nuances sont parfaitement gérées et calculées au plus
loin possible, offre des émotions fortes au public.
Le final permet de retrouver la soprano, Mojca Erdmann. Avec
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sensibilité et émotion, elle chante les paroles d’enfants.
Elle rend bien le coté malicieux du texte. Son timbre clair et
frais fait merveille. Sa musicalité, sa capacité d’écoute des
instrumentistes, surtout les bois, permet à la délicatesse de
la partition de déployer son charme paradisiaque.
Durant tout le concert, l’attitude des musiciens traduit une
apparente décontraction, un vrai plaisir à jouer. Les rares
scories instrumentales (en particulier les cors) ne viennent
jamais  gâcher  la  fine  musicalité  de  l’ensemble.  Les
remarquables qualités de solistes du premier violon, alto et
violoncelle et la beauté sonore de la flûte, clarinette et
hautbois solo magnifient la partition.
Le  bis  choisi  par  Myung-Whun  Chung  est  particulièrement
intéressant. Le jardin féérique de « ma Mère l’ Oie » de Ravel
a une double parenté avec Mahler. Le merveilleux se rencontre
avec le paradisiaque et la beauté orchestrale repose sur la 
même savante utilisation des timbres et des couleurs. Comme
dans  le  début  mozartien  l’opulence  sonore  dans  Ravel  est
inhabituelle  avec  une  tendance  à  l’opacification  de  la
texture. Mais les phrasés sont si sensuels et inspirés que
Myung-Whun Chung  emporte une adhésion totale. N’a-t-il pas su
par  une  geste  suspendu  à  la  fin  de  la  symphonie,  faire
respecter un long silence musical après le dernier accord de
harpe de la symphonie ?
Un très bel orchestre et un grand chef ont ainsi fermé la
saison des grands interprètes avec brio, le public leur a fait
un triomphe.

Toulouse. Halle aux Grains, le 27 juin 2013. Wolfgang Amadeus
Mozart (1756-1791) : Et incarnatus est , extrait de la Messe
en ut mineur K.427 ; Gustav Mahler ( 1860-1911) : Symphonie
n°4  en  sol  majeur.  Mojca  Erdmann,  soprano  ;  Orchestre
Philharmonique de Radio France. Myung-Whun Chung, direction.



Compte-rendu  :  Toulouse.  La
Halle aux Grains, le 24 juin
2013.  Giuseppe  Verdi
(1843-1901) : Airs, mélodies
et extraits d’opéra. Rolando
Villazon,  ténor  ;  Orchestre
National  Symphonique  Tchèque
; Guerassim Voronkov…
Rolando  Villazon,  ténor  auréolé  d’un
succès planétaire, s’est lancé dans une
tournée  européenne.  Il  interprète  
plusieurs  airs  d’opéra  verdiens  pour
rendre hommage au compositeur et lui a
consacré son dernier CD chez DG. Il a
rencontré  à  Toulouse  le  même  succès,
tant  le  charme  de  l’homme,  sa
générosité,  son  engagement  forcent
l’admiration.
Le succès public est là, indiscutable. Les moyens employés ne
sont pas toujours musicaux. Certes, la voix reste solaire,
homogène sur toute la tessiture avec un vibrato maitrisé. Le
souffle est immensément long permettant de dessiner de belles
lignes. Le ténor ne résiste pas aux effets d’alanguissement
discutables en fin de phrase. Le texte est parfaitement dit,
avec une intelligence inhabituelle dans ces rôles de ténors du
premier Verdi.
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Romance divine de Rolando Villazon

 

Le  choix  des  airs  est  extrêmement  prudent.  Jamais  aucune
sollicitation de la quinte aiguë, des graves ménagés par une
orchestration  encore  rudimentaire,  évitent  toute  mise  en
danger.  Oronte,  Corrado,  Riccardo  (Oberto),  Rodolfo  (Luisa
Miller)  et Macduff (Macbeth) dans les airs choisis ne sont
pas, loin s’en faut, des rôles écrasants. Le charme de Rolando
Villazon a donc pu opérer.
Vocalement, le timbre n’a plus les harmoniques fauves qui en
début de carrière évoquaient le Grand Domingo. Où sont passées
les  couleurs  variées  et  les  nuances  que  nous  lui
connaissions ? Dans ces airs, héritage du « bel canto », les
vocalises  sont  un  peu  savonnées  et  les  appuis  vocaux  pas
toujours  subtiles.  Seuls  les  airs  de  Luisa  Miller  et  de
Macbeth, mieux connus du public, permettent une comparaison ;
pas  toujours  à  l’avantage  du  ténor  franco-Mexicain.  Sans
parler des enregistrements avec Carreras, Domingo et Bergonzi
des opéras de jeunesse de Verdi… Du point de vue purement
vocal, le bilan est donc assez mitigé.
Les pièces d’orchestre ont inévitablement rempli le temps,
comme il est d’usage lors d’un récital de petite dimension,
permettant au soliste de récupérer. L’agacement ou l’ennui
n’ont pu être évités. Le manque de nuances et de couleurs
orchestrales ont été bien trop assorties au chant du ténor….
sans sa musicalité dans les phrasés.
Une vraie découverte inattendue est venue des mélodies de
jeunesse de Verdi orchestrées avec intelligence et malice par
Luciano  Berio.  Le  charme  de  la  romance  agit  et  Rolando
Villazon  y  est  exquis.  Le  texte  ainsi  détaillé,
l’orchestration  surprenante  de  Berio,  relancent  toujours
l’intérêt. Berio ira jusqu’à suggérer l’orchestre de Lohengrin
ou  d’Otello  dans  ces  modestes  mélodies  de  salon  qui  ici
atteignent  un  niveau  d’intérêt  insoupçonnable.   Les  bis
offerts ont complété cette découverte, car Luciano Berio en a



orchestré huit en 1991. C’est là que se situe le plus bel
hommage à Verdi et la réussite de cet étrange récital.
Je ne détaillerai pas le dernier bis, où une choppe de bière à
la main, le ténor vante les joies de la boisson… avant de la
vider d’un trait…!

Toulouse. La Halle aux Grains,  le 24 juin 2013.  Giuseppe
Verdi (1843-1901) ; Nabucco : Ouverture ;  I Lombardi : La mia
letizia  infondere  (Oronte)  ;  I  masnadieri  :  Prélude  ;  Il
corsaro  :  Eccomi  prigioniero!  (Corrado)  ;  Luisa  Miller  :
Overture ; Quando le sere al placido (Rodolfo) ; Otello :
Prélude ;  Oberto : Ciel, che feci!… Ciel pietoso (Riccardo) ;
Macbeth : Baletti ; O figli, o figli miei! ( Macduff)… Ah! la
paterna mano (Macduff) ;  I vespri siciliani : Ouverture ;
Mélodies orchestrées par Luciano Bério en 1991: Il mistero –
Deh, piestoso o addolorata – L’esule  ; Rolando Villazon,
ténor ; Orchestre National Symphonique Tchèque ; Guerassim
Voronkov, direction.

Compte-rendu  :  Toulouse.
Théâtre  du  Capitole,  le  20
juin  2013.  Giuseppe  Verdi
(1843-1901) : Don Carlo. Mise
en  scène  de  Nicolas  Joël.
Direction  musicale:  Maurizio
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Benini.
Le  Capitole
présente  pour  sa
fin  de  saison
opératique  l’une
des productions les
plus accomplies de
son histoire. Déjà
en  2005,  il  n’y
avait  eu  presque
que  des  louanges.
Cette année, un pas
de  plus  est
franchi,  avec  une  distribution  …  proche  de  l’idéal.

Le Don Carlo du ténor Dimitri Pittas est passionnant alors que
le rôle est plein d’ambiguïtés vocales. Le timbre très clair
permet  de  camper  la  jeunesse  du  personnage.  La  puissance
vocale l’autorise à passer admirablement dans les ensembles
grâce à un habile placement de voix. Le jeu scénique suggère
l’inhibition dont souffre le jeune Infant, sa crainte face à
son  père,  sa  fragilité  devant  son  amour  dévorant  pour
Elisabetta. L’évolution du personnage est passionnante avec un
pauvre amoureux déçu et un fils castré au premier acte. Puis
dans le duo avec Elisabetta, il explose de déception amoureuse
et arrive à exprimer ses sentiments jusque dans son malaise
hystérique.  Enfin  la  sublimation  de  l’amour  auquel  il  se
contraint  au  dernier  tableau  est  rendue  crédible  par  la
franchise de l’émission et la classe de la ligne de chant,
parfaitement assortie aux courbes vocales d’Elisabetta.

 

 

Le Capitole affiche un Don Carlo de rêve …
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Le couple qu’il forme avec Tamar Iveri est très crédible dans
le jeu scénique et les voix sont magnifiquement assorties. La
voix ronde et chaude de Tamar Iveri, sa capacité de nuances,
l’égalité des registres et la variété de ses couleurs vocales
font merveille. Le recherche de maîtrise de soi, comme la
fierté  face  à  son  époux  violent  font  d’elle  une  reine
admirable, certes victime de son destin, mais consciente des
événements. Le duo final de l’opéra, après un « Tu che le
vanità » absolument magnifique de ligne et d’équilibre des
registres, est un pur moment de grâce.
Certes l’abandon de l’acte de Fontainebleau nous a privé de
leur  premier  duo,  mais  ce  couple  d’amoureux  obligé  de  se
refugier dans la sublimation est particulièrement touchant :
il domine l’action. Les relations tant vocales que scéniques
entretenues par le rôle titre avec Posa et Philippe comme
Eboli sont également parfaitement équilibrées et crédibles.
Avec un magnifique Don Carlo, un des principaux écueils de cet
opéra complexe est dépassé. Le drame fonctionne à merveille.
Don Carlo au centre des relations permet à la dramaturgie de
dérouler le drame.
Le  Posa  de  Christian  Gerhaher  appartient  à  la  lignée  des
grands diseurs capables de donner sens au texte et à l’éthique
du personnage. La voix est agréablement timbrée et de volume
confortable, la ligne de chant soignée ; le raffinement vocal
serait  tout  à  fait  complet  si  tous  les  trilles  étaient
soigneusement réalisés. La force morale du personnage s’impose
par un charisme scénique et vocal passionnants. Cette prise de
rôle est un grand succès.
Le roi Philippe peut compter lui aussi sur un immense artiste.
Roberto Scandiuzzi a une vraie voix de basse, son autorité est
indiscutable, et la leçon de chant ému de sa grande scène
convainc comme déjà en 2005. Le lamento de la prison après la
mort de Posa, qui sera repris par Verdi pour le Lacrymosa du
Requiem, est magnifiquement lancé par sa voix d’airain.



Pour Eboli, le Capitole a choisi deux cantatrices. Christine
Goerke lors de la soirée du 20, ne nous a pas convaincu dans
la chanson du voile, ni vocalement, ni scéniquement. Il ne
s’agit après tout qu’un air décoratif. Par la suite et dès le
trio avec Elisabetta et Posa, elle se révèle actrice subtile
comme chanteuse passionnante. Dans le trio avec Carlo et Posa
elle explose véritablement comme une bombe de passion, avec
une  voix  de  falcon  puissante  et  équilibrée  sur  tous  les
registres. Elle domine le trio de manière sidérante. Dans sa
scène avec Elisabetta, le remord la submerge et son « O don
fatale » est … cataclysmique. Torrent de passion reposant sur
une vocalité sans faille, il laisse le public abasourdi.
Il  reste  à  évoquer  le  Grand  Inquisiteur  de  Kristinn
Sigmundsson dont le timbre ingrat et la voix sonore, donnent
pourtant corps à la violence sinistre du rôle. Les autres
rôles sont tous admirablement distribués avec le même soin que
les premiers rôles. Une mention particulière pour l’émotion
alliée à la beauté du chant chez les députés Flamants lors de
l’Autodafé.
A chaque instant, le chœur du Capitole fait honneur à la riche
partition verdienne. Le travail d’Alfonso Caiani a porté ce
chœur au sommet des maisons d’opéra.
La direction de Maurizio Benini est celle d’un grand verdien.
Les  tempi  sont  assez  rapides  et  certaines  phrases  sont
ciselées avec une pointe de maniérisme. Le drame avance et
jamais  le  temps  ne  semble  long.  Il  faut  dire  combien  un
travail  en  profondeur  est  possible  avec  un  orchestre  du
Capitole  en  très  grande  forme,  capable  de  nuances  et  de
couleurs rares.
La mise en scène de Nicolas Joël est sobre, l’époque est
respectée  sans  transposition.  Les  décors  d’Ezio  Frigerio
jouent  habilement  avec  l’exiguïté  de  la  scène,  créant  un
spectaculaire sentiment d’écrasement des personnages comme du
public du parterre avec une énorme Christ en croix suspendu au
ciel.  Les  costumes  de  Franca  Squarciapino  sont  absolument
somptueux,  offrant  un  peu  de  luxe  dans  l’austère  cour  de
Philippe II.



Toulouse. Théâtre du Capitole, le 20 juin 2013. Giuseppe Verdi
(1843-1901) : Don Carlo, opéra en quatre actes, version de
1884 créée à Milan. Nicolas Joel : Mise en scène ; Stéphane
Roche : réalisation de la mise en scène ; Ezio Frigerio :
Décors ; Franca Squarciapino : costumes ; Vinicio Cheli :
Lumières  ;  Avec,  Dimitri  Pittas  :  Don  Carlo  ;  Roberto
Scandiuzzi  :  Philippe  II  ;  Christian  Gerhaher  :  Rodrigo,
marquis de Posa ; Kristinn Sigmundsson : Le Grand Inquisiteur
; Jordan Bisch : Un moine ; Tamar Iveri : Élisabeth de Valois
; Christine Goerke : La Princesse Eboli ; Daphné Touchais :
Tebaldo ; Alfredo Poesina : Le Comte de Lerme; Dongjin Ahn :
Un héraut royal ; Julia Novikova : Une voix céleste; Orchestre
National  du  Capitole  de  Toulouse;  Choeurs  du  Capitole,
direction  :  Alfonso  Caiani  ;  Maurizio  Benini,  Direction
musicale.

Illustration : David Herrero
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Krystian  Zimerman  est  unique,
musicien  d’exception,  artiste  rare,
incontournable. Chaque rencontre avec
le pianiste polonais est inoubliable.
Le souvenir de son récital Chopin en
2010 encore présent et les regrets
liés à son annulation l’an dernier,
sont responsables de l’attente émue
du public toulousain.
Dès le grand prix du concours Chopin
de Varsovie qu’il a gagné en 1975,
les plus grands chefs et orchestres l’ont réclamé et avec
sagesse, le pianiste prodige a gardé une éthique des plus
hautes.  Certains le trouve trop exigeant, soit. Reconnaissons
une nouvelle fois que la manière dont il construit son récital
et dont il offre au public sa conception de la musique, nous
laisse sans voix. Il a la particularité de se présenter en
scène avec son piano personnel, accordé par ses soins. Il
souhaite maitriser tout ce qui peut faire obstacle entre la
musique et son public. Le programme de ce soir a été changé en
dernière minute. Nous avons perdu Beethoven pour … amplifier
l’univers de Debussy : chaque partie de concert a débuté par
des  oeuvres de Claude de France.
Avec  Zimerman, le piano de Debussy est large et profond.
C’est comme si sous les doigts du pianiste un livre s’ouvrait
d’abord classiquement à plat puis développait la troisième
dimension.  Par  un  son  coloré,  riche  et  des  nuances  d’une
souplesse  admirable,  un  voyage  dans  le  pays  des  rêves
s’initie. Ces trois estampes, écrites après Pelléas sont des
tableaux rêvés. La Chine de « pagodes », l’Espagne de la
« soirée dans Grenade » et  surtout les gouttes d’eau de
« jardin sous la pluie » deviennent, avec un interprète si
puissamment poète, des voyages dans l’espace et le temps.
Impossible  d’analyser  une  telle  interprétation  qui  relève
d’une  puissance  d’évocation  rare,  tant  les  sons  et  les
couleurs se répondent.
Il est plus facile d’évoquer les moyens pianistiques immenses
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dans la  deuxième Sonate du jeune Brahms, dont la fougue
juvénile exige de recréer des sonorités orchestrales. Krystian
Zimerman empoigne la partition à bras le corps, tonne, fulmine
et fond de tendresse, détaille des traits dans un staccato
infernal ou chante avec un légato de diva romantique. Les
couleurs sont d’une richesse inhabituelle et les nuances vont
du  murmure  au  grondement  de  fin  du  monde.  Le  camaïeu
d’émotions amoureuses variées contenu dans cette partition,
n’a jamais été aussi évident. Il s’agit bien d’une sonate en
forme de déclaration d’amour. Qui doutera après une telle
interprétation  que  Brahms  était  épris  à  la  folie  de
Clara  Schumann  ?
En deuxième, partie le livre 1 des préludes de Debussy a
permis de retrouver le piano impressionniste, lyrique et plein
d’humour de Krystian Zimerman. L’ampleur sonore de Debussy
ainsi interprété pourra surprendre. De nouveau, les images se
développent en trois démentions pour notre plus grand plaisir
! Impossible de résister et le voyage reprend de plus belle
avec en apothéose les profondeurs abyssales de la « cathédrale
engloutie ». Les plans sonores se superposent de manière à
créer un vertige. L’eau, la lumière, le lointain et le tout
proche deviennent palpables. Quelle beautés dans ces sonorités
riches osant aller jusqu’à la saturation (quels magnifiques
graves !). Debussy est offert en relief et  perspectives 
comme rarement.
Karol  Szymanowski  prendra-t-il  la  place  dans  nos  concerts
comme il le mérite ? Avec un interprète aussi délicat et
raffiné que Zimerman : certainement. Les Préludes du Livre 1
sont  des  courtes  pièces  fragiles  et  plus  subtiles  que
virtuoses.  Karol Szymanowski était très jeune lorsqu’il les
composa, le 8ème date de ses 14 ans. Mais la grâce de la
jeunesse est parfaitement rendue par le délicat touché du
pianiste.
Les  variations  sur  un  thème  populaire  polonais  sont  au
contraire une œuvre de la maturité. Très abouties elle exigent
des  moyens  pianistiques  de  grande  virtuosité.  Avec
enthousiasme Krystian Zimerman s’empare de cette page pour en



faire  une  longue  sonate.  La  variété  de  l’inspiration,  la
richesse  chromatique  et  les  audaces  demandées  au  pianiste
dépassent les modèles de Liszt et Scriabine. Le panache avec
lequel le pianiste termine les variations est spectaculaire.
Mais tout du long, la beauté des phrasés et la richesse des
sonorités a gardé une poésie ineffable jusque dans les moments
les plus extravertis. Zimerman termine son récital sous les
bravos nourris du public conquis. Il  ne lui concède aucun
bis, il avait tout donné et nul n’en a été déçu. Un artiste de
ce format dépasse le cadre d’un simple récital. Il apporte
bien d’avantage. Il crée une vraie rencontre.

Toulouse,  Halle-aux-grains.  18  juin  2013.  Claude  Debussy
(1862-1918) : Estampes,  Six préludes du livre 1 ; Johannes 
Brahms (1833-1897) ; Sonate n°2, en fa dièse mineur, op. 2 ;
Karol Szymanowski (1882-1937) : Préludes n°1, 2 et 8, op. 1 ;
Variations sur un thème populaire polonais, en si mineur, op.
10. Krystian Zimerman, piano.


